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donnance comme médecin d.e vo 'tre Ame ; j'espère qu'il en se:ra
ýde même ýde la seconde, et alors certainement vous serez guérie.
Retournez au lieu d'où vous venez, et, passant par les mêëmes.
chemins, ramassez' une à une les plumies e la poule semées,
tout le longrde la route.

- Mais c'est impossible, mon père, c'est inmpossýib1e' i J'i
laissé tomber ces plumes an hasard, tout le long du chemin) le
vent a dû les emporter. Comment voulez-vous, mon Père, que
je puisse les ramasser maintenant? J'y perdrais inutilement des
journées entières.

- Eh bien!1 mon enfant, reprit alors le bon Religieux, eh
bien 1 les médisances, les calomnies sont commie ces -plumes
que vous renoncez &. rattrajer quand une, fois le vent les a -dis-
persées. Vos paroles nie r-trières, et funestes -sont ýtombéesý da*ns
nombre d'oreilles et de coeurs à vous souvent inconlu.s,.et com-
bien de vos auditeuirs; empressés à les répandre de .tous côtés?
Rattrapez-les à présent, si vous, pouvwez!...

- Ah!1 mon Pèrè,,que cela est vrai!1 Conmeît n'y avais-je.
pas pensé?' Priez Dieu pour moi, afin que je me corrige.

-Allez donc, ma fille, et- ne péchez plus.

WINDTHORST (1812-1891)

(Suite et fin)

D~ans ces réunions, .ponine dans lesbanq!iets, Wýndthorst-fut toujours.iutne.
politesse exqlise pQur les dames, en -leur adressint de gracieux compliments.
Rappelant unefçis lear rôle, il leur disait : Les fenmes ont unegane.i-
sion; c'est de maintenir les hommes dans le chemin de la vrérité ... Eh 1 La
femm'e ne doit jamais cesser de prier. Pendant' que les hommes combattent
au dehors, les femmes doivent étreaà genoux dans,'la maison. a .0eteller;paroles.
excitaient-les plus frénétiquesapplau-lissements.,Dans l,ý.ssemblée de.Cobintz,
au mois d'août 1890, il parutpressentir sa mort. D'une voix treMlae,d'éino-
tion, il' finit son discours par% ces mots: e Je d'arèéici, car, avec des aùdi-

tems-cmme'vos, n-srai tèt~de 'donnèr libecours é.-sen idées tant que la
force le .permet, et: puis j'ignores co'mbien. de- foisiencore. il.-me ,sera '*don&de
vous adresser la parole. A. mon tige; le soir approèhe et l'on ne sait pggq.#d
la nuit arrive. Serai-je parmi vous l'an, prochain ? Dieu en est ,matre; mis.
si*Dieu ne le veut pas, je prends auj.:utrd'hui congé de voéus, en vrous demian-
ilant- d6 cne*consacrèr un souvenir aussi amical que l'adteiil que osie
bien voulu nm'accorder. Laissez-.moi espérer que vos pirs'e uvut
quandjetne-serai-pluss. Ce fut comme le chýnt dn.cygne; çes perqles .éznu-
.relt,toute 1sle
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